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Le bruit du bouchon de champagne résonna dans la petite cuisine.
— Qu’est-ce qu’on va s’éclater, ex-adjudant Long ! Comme au bon vieux temps !
Charlie Long sourit à la prédiction enthousiaste de son amie Gina et lui tendit sa flûte à remplir.
— Economise ton entrain, Gina. Il ne t’en restera plus pour tout à l’heure. La soirée va être longue.
Une soirée qui allait débuter par un bon dîner arrosé de champagne, comme il se doit.
Gina lui lança un sourire irrésistible, parfaitement en harmonie avec son visage angélique et ses anglaises blondes.
— Ne t’inquiète pas. Je gère. De l’entrain, j’en ai en stock !
Charlie lui rendit son sourire et leva sa flûte.
— Aux amies qui ont du cœur et une chambre pour les copines.
— Au reste de ta vie, ajouta Gina en l’imitant. A ta future maison. A ta rencontre avec un mec qui ne sache pas démonter un F88 et ne soit pas envoyé en mission juste au moment où ça marche entre vous. Et aux treillis que nous ne porterons plus jamais !
Charlie trinqua en riant.
— Amen.
Elle but une gorgée de champagne, un peu honteuse de ce toast. L’armée lui avait pour ainsi dire servi de famille pendant près de la moitié de son existence, et elle avait toujours porté le treillis avec fierté. Même si elle était prête à commencer une nouvelle vie, elle ne regrettait pas les années consacrées à servir son pays. Ces années avaient fait d’elle ce qu’elle était, l’avaient façonnée, pour le meilleur ou pour le pire. Et maintenant…
Une nervosité familière s’empara d’elle, comme chaque fois qu’elle envisageait sa vie hors du cadre de l’armée.
Tant de possibilités de se réinventer et de réinventer sa vie s’offraient à elle ! Tant de changements, tant d’opportunités ! Saurait-elle y faire face et trouver, dans sa toute nouvelle existence, la place qui lui convenait ?
Gina alla chercher un bocal d’olives dans le frigo. Deux ans auparavant, après avoir quitté l’armée, elle avait trouvé une place de gérante en tant que traiteur, et son réfrigérateur était toujours plein de mets raffinés, restes des buffets qu’elle organisait, ou essais culinaires.
— A ton avis, combien de temps va mettre la compagnie aérienne à retrouver tes bagages ?
— Le plus rapidement possible, j’espère, répondit Charlie. Mon premier jour dans la vie civile commence bien !
La compagnie aérienne avait égaré pratiquement tout ce qu’elle possédait, ce qui n’était guère un bon présage. Lorsque Gina était venue la chercher à l’aéroport dans l’après-midi, elles étaient restées une bonne demi-heure devant le tapis roulant sur lequel défilaient les bagages de tous les autres passagers avant de s’incliner devant la défaite et d’aller signaler la perte des deux valises.
— Au fait, qu’est-ce que je vais mettre ce soir ? demanda-t-elle. J’avoue que je n’ai pris que l’essentiel.
Sur le chemin du retour, elle s’était arrêtée pour acheter de quoi tenir vingt-quatre heures, le délai annoncé par la compagnie aérienne, mais elle n’avait pas pensé à se procurer une tenue pour sortir — les tenues chic étant le cadet de ses soucis. Même avec beaucoup d’imagination, jamais son jean usé, son T-shirt gris foncé et ses chaussures de marche ne conviendraient pour le restaurant que Gina avait réservé.
— T’inquiète, la rassura son amie. Je peux te prêter des trucs à moi.
— Permets-moi d’avoir quelques doutes.
Charlie jeta un œil sceptique à Gina, plus petite et plus menue. Différence de taille mise à part, elles n’avaient pas du tout les mêmes goûts vestimentaires. Alors qu’elle préférait les belles coupes classiques et discrètes, Gina, elle, affectionnait les matières brillantes proclamant haut et fort qu’elle était une fille.
— On va trouver quelque chose, Charlie, ne t’en fais pas.
— Oui, mais rien d’excentrique, hein ?
— Allons ! Je ne me le permettrais pas !
— Je ne sais pas pourquoi j’ai du mal à te croire, marmonna Charlie, se souvenant de quelques épisodes croustillants de leur passé commun.
Gina ouvrit le bocal en riant.
— Prends une olive et déstresse !
Elles restèrent près d’une heure dans la cuisine à boire du champagne en grignotant des olives, mêlant les souvenirs de leur vie dans l’armée aux projets de leur nouvelle vie. Soudain, Gina regarda l’heure et reposa sa flûte d’un geste décidé.
— Il est temps d’aller nous faire belles ! décréta-t-elle. Pendant que tu te douches, je vais voir ce que je peux te trouver.
— Au risque de te choquer, je préférerais que ce ne soit pas une robe. Je déteste les robes.
— J’ai déjà ma petite idée, ne t’inquiète pas, lui répondit Gina en la poussant dans le couloir avec des airs mystérieux.
Pas vraiment rassurée, Charlie regagna docilement la chambre que son amie lui prêtait le temps qu’elle trouve un appartement. Trois ans auparavant, Gina et elle logeaient dans la même caserne dans le Far North Queensland. Lorsqu’elle avait fait part à Gina de son intention de quitter l’armée, cette dernière lui avait aussitôt proposé sa chambre d’amis. Charlie avait accepté sans hésiter. Pour une jeune femme sans attache aucune, la compagnie d’une amie et un endroit où loger provisoirement suffisaient à faire de Sydney l’endroit où elle allait vivre cette nouvelle étape de son existence.
Elle referma la porte de sa chambre. Petite mais lumineuse, la pièce était décorée d’un bouquet de fleurs coupées sur la table de nuit, d’un patchwork blanc sur le lit et d’un tapis en lirette de couleur vive. Son bagage de cabine et ses achats d’urgence étaient posés au pied du lit. Sans les déballer, elle ferma les yeux en inspirant profondément pour se pénétrer de la réalité et faire le point.
Elle était à Sydney. Elle allait vivre quelque temps chez Gina. Bientôt, elle aurait son propre appartement.
Chez elle.
Ces mots sonnaient bizarrement dans son esprit. Comme une expression surréaliste. Depuis quatorze ans, elle logeait où les autorités militaires l’envoyaient. Elle avait changé six fois d’affectation sans jamais se sentir chez elle nulle part. A quoi bon s’attacher à un endroit ou à quelqu’un lorsque l’on attendait une prochaine affectation ?
Ce n’était plus le cas. A présent, elle allait décider seule de sa destinée. Tout cela était si… nouveau.
Elle s’approcha de la fenêtre pour contempler le jardin.
Elle ne l’aurait avoué à personne, mais loin d’être excitée à l’idée de toutes les possibilités qui l’attendaient, elle se sentait franchement oppressée.
Son avenir était totalement ouvert, totalement imprévisible. Tout était possible, ce qui était fantastique… en théorie. En pratique, c’était un peu comme se retrouver sur le grand plongeoir, à contempler le bassin tout petit, en bas. Elle devait plonger… et elle appréhendait un peu ce qui l’attendait.
Ce qui pouvait sembler totalement ridicule vu les situations qu’elle avait dû affronter en servant dans le Royal Australia Corps of Signals — plus connu sous le nom de R. A. Sigs. Elle avait assumé les fonctions de gardienne des clés en Iraq, veillant sur tout le matériel crypté des forces militaires australiennes. Elle avait participé à l’operation Astute au Timor-Oriental en 2006, contribuant à préserver la paix et la stabilité dans cette région. Durant ses années de service, elle avait appris à rester calme sous la pression, les événements imprévisibles, à être une force sur laquelle ses compagnons d’armes pouvaient compter.
Où était donc passé son calme aujourd’hui ? Peut-être était-il resté dans ses bagages, acheminés vers une destination inconnue. Peut-être avait-elle tout simplement oublié de l’emporter avec elle. Peut-être l’avait-elle laissé derrière elle avec son treillis et l’existence qui avait été la sienne durant quatorze ans.
— Arrête de t’inquiéter pour rien, murmura-t-elle. Tu vas y arriver. Ce n’est pas si difficile. Trouver un appartement, acheter quelques meubles. On te demande juste de commencer une nouvelle vie, pas d’effectuer des calculs pour le lancement d’une fusée.
Quoique…
Il était temps de reprendre un peu de champagne. Mais d’abord, en invitée docile, elle devait se doucher, conformément aux instructions de Gina.
Résolument concentrée sur le moment présent, elle gagna la salle de bains.
*  *  *
— Bien, monsieur Walker. Vous avez exactement vingt minutes pour me convaincre car j’ai un avion à prendre. Soyez efficace.
Dieter Hanson avait fait irruption à grands pas dans la salle de réunions d’un hôtel de chaîne. Sans se départir de son sourire, Rhys Walker serra la main de ce grand P.-D.G. que Greg, son associé, et lui-même attendaient depuis près d’une heure, bien qu’ils aient rendez-vous. L’assistante de Dieter Hanson avait passé la tête par la porte à deux reprises pour leur assurer que M. Hanson n’en avait plus que pour cinq minutes. Rhys avait proposé de prendre un autre rendez-vous mais, chaque fois, l’assistante les avait assurés de l’arrivée imminente de son patron. Rhys et Greg avaient donc pris leur mal en patience — mais ce retard n’avait rien fait pour améliorer l’état de stress dans lequel ils se trouvaient tous les deux !
Rhys examina l’homme qui pouvait changer sa vie. L’agacement le disputait à l’excitation. Il n’aimait pas qu’on lui fasse perdre son temps mais, après plus de deux semaines de cour assidue auprès de plusieurs cadres du Gainsborough Hotel Group, Greg et lui étaient enfin parvenus au sommet. Dieter Hanson avait le pouvoir d’accepter ou de refuser le contrat négocié avec ses subordonnés. Autrement dit, le moment était venu pour Greg et lui de faire leur grand numéro.
— Bien, répondit Rhys. Dans ce cas, nous serons brefs et précis.
Il consulta du regard Greg qui lui répondit d’un hochement de tête imperceptible lui signalant qu’il lui confiait la présentation.
Rhys se concentra de nouveau sur l’homme assis en bout de table.
— Monsieur Hanson, je ne vais pas revenir encore une fois sur les détails de notre offre. Il s’agit somme toute d’un contrat d’infogérance classique. En revanche, j’aimerais vous dire quelques mots sur Greg et moi-même, et sur ce qui nous a poussés à fonder l’entreprise Falcon, afin que vous sachiez à qui vous avez affaire.
Il retraça brièvement les grandes lignes de leur carrière dans l’informatique et l’hôtellerie, expliqua l’éthique et les buts que s’était fixés Falcon à court et à moyen terme puis, jugeant qu’il avait établi leur bonne foi, poursuivit en fixant son interlocuteur droit dans les yeux :
— Au risque de me tromper, je dirais qu’au cours de l’année écoulée, Gainsborough a subi plus de trente pannes de logiciel ou de matériel informatique qui l’ont contraint de passer en manuel pour assurer son fonctionnement.
Il énuméra dix des problèmes les plus fréquents dans les logiciels de réservation hôtelière avant d’annoncer à Dieter Hanson une estimation des pertes subies par sa chaîne en raison de pannes analogues.
Dieter Hanson redoubla d’intérêt en entendant parler chiffres, et Rhys comprit qu’il le tenait quand le P.-D.G. se mit à lui poser des questions sur des points précis du contrat. Greg et lui se relayèrent pour lui répondre et, dix-sept minutes après son entrée dans la pièce, Dieter Hanson se cala au fond de son fauteuil en les regardant tour à tour.
— Mes collaborateurs m’avaient dit que vous seriez difficiles à battre, dit-il. Je suis forcé de me ranger à leur avis.
Il tira un stylo de sa poche et ajouta :
— Je suppose que vous avez apporté le contrat ?
Rhys dut faire un effort surhumain pour ne pas sauter et hurler de joie.
Ils avaient réussi !
Il sortit le contrat de son attaché-case et le fit glisser vers Dieter Hanson. Si ce dernier remarqua que sa main tremblait, il fut suffisamment professionnel pour ne faire aucun commentaire. Il signa d’un grand geste, rangea son stylo et se leva.
— Ce fut un plaisir de faire votre connaissance à tous deux, messieurs. Si vous tenez vos promesses, le plaisir sera encore plus grand.
— Vous pouvez y compter, répondit Rhys.
Ils se serrèrent la main et quittèrent la pièce ensemble. Dieter Hanson se dirigea vers les ascenseurs, Rhys vers les toilettes au bout du couloir. Il savait que Greg le suivait mais aucun des deux ne prononça un mot avant d’avoir passé la porte de bois vernis. Là, ils laissèrent tomber leur attaché-case et purent enfin laisser éclater leur joie et leur soulagement.
— Tu y crois ? Putain, est-ce que tu arrives à le croire ? répétait Rhys.
— Ça y est ! C’est parti ! Ce n’est pas un rêve !
— Oui, ça y est ! C’est… c’est…
Rhys se tut, à court de mots. Jamais il n’avait vécu un tel moment d’excitation, de puissance, de fierté. Ils avaient tellement travaillé, Greg et lui, pour vivre ça ! A présent qu’ils y étaient, il n’arrivait pas à y croire. Avec Gainsborough comme client, ils ne tarderaient pas à séduire une autre chaîne d’hôtels. Jusqu’ici, il leur manquait un client de poids pour asseoir leur crédibilité. A présent, ils en avaient à revendre !
Bientôt, ils seraient la référence en matière d’hôtellerie en Australie. Ensuite…
La suite dépassait même les ambitions actuelles de Rhys.
Greg lui tendit les deux mains en tremblant.
— Tope là.
Rhys s’exécuta, tremblant lui aussi, et ils se remirent à rire.
— Je me sens vidé, avoua-t-il. Comme si je venais de courir un marathon.
Il desserra sa cravate et retira sa veste. Sa chemise était trempée.
— Sortons d’ici, lui proposa Greg. Allons fêter ça dignement.
— Certainement ! J’appelle le bureau et je dis à l’équipe de nous rejoindre.
— J’appelle Jess pour lui dire de contacter la baby-sitter.
Ils quittèrent les toilettes avec un sourire béat et descendirent au parking souterrain pour prendre leur voiture respective.
— Rendez-vous au Café Sydney ! lui lança Greg au moment de se séparer. Et ne sois pas en retard !
— Prépare ton foie, vieux, parce que ce soir, c’est gala !
Le rire de Greg résonna dans le parking, et, tout en regagnant sa voiture, Rhys entendit son ami laisser exploser sa joie. Lorsqu’il ouvrit la portière de sa BMW vieille de dix ans, il se rendit compte qu’il souriait jusqu’aux oreilles, comme un bienheureux.
Tant de personnes s’étaient inquiétées pour lui lorsqu’il avait quitté son poste de cadre bien payé dans une entreprise d’informatique, huit mois auparavant. Sa famille et ses amis l’avaient cru fou parce qu’il laissait tomber une situation confortable en plein marasme économique mondial. Mais il avait fait la sourde oreille à toutes les mises en garde plus ou moins déguisées de ses proches, et avait suivi son idée. Il avait prévu de fonder sa propre entreprise de consulting dès le jour où il avait obtenu son diplôme d’ingénieur informatique. Il avait économisé sans relâche, se refusant la voiture de luxe et l’appartement de standing que lui autorisait son salaire pour pouvoir être un jour son propre patron et le maître de sa vie. Pour imprimer sa marque sur le monde, y laisser une trace.
Il sortit son téléphone et composa un numéro. Un signal sonore lui rappela qu’il était encore dans le parking souterrain et qu’il n’y avait pas de réseau. Se moquant de sa distraction — l’euphorie, sans doute —, il démarra et sortit dans la lumière mourante de cette chaude journée à Sydney. Il rappela ses parents et laissa sonner jusqu’à ce que le répondeur se déclenche.
— Salut, c’est moi. Je voulais vous dire que je viens de décrocher le contrat avec Gainsborough. Je vous avais dit que j’y arriverais. Je voudrais vous inviter à dîner pour fêter ça. Dites-moi quand vous êtes libres que je réserve dans un bon restaurant, d’accord ?
Il raccrocha et s’arrêta au feu. Tout en tambourinant sur son volant, il songea aux autres personnes à appeler. Ses collaborateurs, bien sûr, mais il avait l’impression d’oublier quelqu’un. Ses frères et sœurs étaient tous tellement occupés qu’ils s’en moqueraient éperdument. Non, peut-être pas, se reprit-il. Ils seraient certainement contents pour lui, mais ils n’avaient jamais vraiment compris ce que Greg et lui essayaient de prouver. Ils l’accuseraient d’être un vantard, celui qui essaie d’impressionner par sa réussite. Et il n’avait pas envie d’entendre ce genre de réflexions. Pas aujourd’hui. Ses frères et sœurs apprendraient la nouvelle par leurs parents, ou lors de la prochaine réunion de famille.
Décidément, il avait beau chercher, personne d’autre dans son entourage ne pouvait comprendre ce que ce jour représentait pour lui, ni partager son ivresse. Ce constat le laissa vaguement dépité. Mais, chassant cette note d’amertume, il appela le bureau et rit en entendant ses collègues hurler de joie.
— Rentrez chez vous, faites-vous beaux et rejoignez-nous au Café Sydney, leur dit-il quand il put se faire entendre. Ça va être une soirée grandiose !
Sur son petit nuage, il s’engagea dans la circulation pour rejoindre son appartement à Potts Point. En traversant le quartier de Woolloomooloo, il jeta un œil en direction de Finger Wharf. Le soleil se reflétait sur les toits blancs des appartements de luxe construits sur l’ancien quai de bois. Ce quai, où Russell Crowe et quelques autres Australiens célèbres avaient élu domicile, était une des adresses les plus prisées de Sidney.
— Bientôt, bientôt, murmura-t-il.
Il briguait depuis des années un appartement dans ce quartier. Les plus petits, dotés d’une vue moins intéressante, se négociaient un demi-million de dollars minimum. Mais lui ne voulait pas d’un petit appartement. Il voulait de l’espace et une vue. Si tout se passait bien avec Gainsborough, plus rien ne l’empêcherait de contacter des agents immobiliers.
Plus rien du tout !
Il éprouva une seconde vague d’euphorie en songeant à ce que ce jour signifiait pour lui et, baissant sa vitre, lança un cri de triomphe. Quelques personnes se retournèrent et le regardèrent d’un air étonné et vaguement offusqué. Mais il se moquait bien d’être ridicule !
Aujourd’hui, sa vie prenait enfin un sens ! Le sens qu’il avait choisi, lui et lui seul.
Toute cette préparation, ces sacrifices, ces heures passées à travailler dur…
La vie n’offrait pas beaucoup de moments comme celui-ci. Il allait en savourer chaque seconde. Et même plus !
*  *  *
— Laisse ça tranquille ! ordonna Gina en lui donnant une claque sur la main pour l’empêcher de jouer avec son décolleté.
— Je ne sais pas comment j’ai pu me laisser convaincre de porter ça, marmonna Charlie. Tout le monde dans le restaurant doit savoir que je ne porte pas de soutien-gorge.
Malgré les réprimandes de son amie, elle tire-bouchonna encore une fois le décolleté de son débardeur en maille métallique. Elle avait beau faire, elle ne pouvait pas cacher l’échancrure particulièrement profonde. Tout comme le pantalon moulant en satin stretch noir que Gina lui avait prêté, ce haut ne faisait pas dans la subtilité.
Elle jeta un regard furtif aux autres clients du très chic Café Sydney, extrêmement mal à l’aise dans ces vêtements prêtés.
— Personne ne sait que tu n’en portes pas, sauf toi, répliqua Gina. Et peut-être les personnes de la table voisine, vu la façon dont tu te tortilles. Il faut te détendre. Tiens, reprends un peu de champagne.
Gina saisit la bouteille de champagne que le serveur avait laissée dans son seau à glace et lui en servit une coupe.
— Tu es très bien dans cette tenue, Charlie. Tu es superbe.
— J’ai l’impression d’être une call-girl.
Elle s’agita de nouveau sur sa chaise. Comment pouvait-on fabriquer des pantalons aussi étroits ?
— Tu veux que je te dise quel est ton problème ? reprit Gina. Tu as trop l’habitude de te faire passer pour un mec parmi les mecs. Je ne dis pas que c’est mal dans l’armée, il faut bien se faire respecter. Mais tu n’en fais plus partie, maintenant. Au risque de parler comme les pubs, tu dois embrasser ta féminité.
Vexée, Charlie s’immobilisa, la coupe à la main, et se redressa.
— Je n’ai jamais voulu me faire passer pour un mec, rétorqua-t-elle. J’essayais simplement d’être un bon soldat. Ce n’est pas parce que je n’aime pas le rose et que je n’exhibe par la marchandise que je suis hommasse ou garçon manqué.
Gina posa la main sur son bras et lui sourit.
— Excuse-moi si je me suis mal exprimée. Je n’ai jamais dit que tu étais hommasse. Ce n’est pas là que je voulais en venir.
— Où est-ce que tu voulais en venir, alors ?
Gina avait touché une corde sensible, et Charlie n’allait pas en rester là. Tout lui semblait si incertain depuis son départ de l’armée qu’elle ne pouvait pas se permettre de se laisser ébranler dans l’image qu’elle avait d’elle-même.
Gina la contempla un instant, d’un air sérieux soudain, et un peu triste aussi.
— Tu trouves vraiment que tu n’es pas en beauté ce soir ? demanda-t-elle.
— Je trouve que cette tenue ne me ressemble pas.
— Tu n’as pas répondu à ma question. Tu te trouves jolie ou pas ?
Charlie baissa les yeux sur sa tenue. La maille métallique noire de son corsage reflétait la lumière des bougies et moulait ses seins d’une manière qu’elle ne pouvait que qualifier de terriblement sexy. Son pantalon en satin avait un éclat plus subtil et donnait des rondeurs voluptueuses à ses jambes minces et musclées.
— Je me trouve correcte, avoua-t-elle.
Gina poussa un gémissement.
— Correcte ? Tu es vraiment désespérante, Charlie Long ! Tu es la fille la plus sexy dans cette salle et tu ne t’en rends même pas compte. Quel gâchis !
Charlie répondit par un grognement sceptique.
— Tu ne me crois pas ? insista Gina.
— Ne te fatigue pas à me faire mousser. Je sais exactement où me situer sur l’échelle de la beauté.
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